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Il est probable qtftfr- monarch 
aurait eu pour elle ^ p é r i o d e d'histoire 
qui y* chez Q0Bs4è l f / 5 à 1901, n'aurait 
jamais aongé à eM-BHpprimei l'enseigne­
ment dans ses 4odTea et collèges, mais 
plutôt elle aurait été flère de pouvoir 
mettre sous les yeux de la jeunesse de 
telles pages. 

C'est bien certainement une pensée de 
bonne concorde' scolaire qui a diclû la 
circulaire dn Kinjaira de l'instruction 

Sublique. On se rafapeHe certains inoi­
ent» qui sont venus à la suite ou à pro­

pos de la Grande Affaire, troubler la 
tranquillité des études. Mais renseigne­
ment de l'histoire contemporaine se tient 
aux lignes les pins larges et les pins gé­
nérales; on peut s'en fier a la discrétion 
et au bon goût de la plupart des profes­
seurs de l'Université ; au fjjité, lorsque 
des incidents regrettables • produisent, 
n'est-ce pas aussi bien et pi Aftâeare dans" 
les antres cours que dans l e w w r e d'his­
toire? 

On ne peut pas espérer placer les éco­
les absolument en dehors dès agitations 
de la vie ambiante, sur quelque faite, 
inaccessible, dans l'éternel a?ur ; si on le 
pouvait, ce ne serait pas même à souhai­
ter. Ce qu'il faut souhaiter, c'est qu'en 
toute circonstance, et quai qu'il arrive, 
les éducateurs de la jeones.se française lui 
enseignent l'amour de la justice et de la 
vérité;et l'on a assez bonne opinion du 
corps enseignant de France pour croire 
qu'il est fidèle a cette discipline. 

S'il arrive à quelques-uns de s'en écar­
ter, cela ne peut se voir que dans nn mo­
ment de trouble qui ne dure pas ; l'Uni­
versité ne peut être qu'unanime à revenir 
bientôt aux notions de'la conscience hu­
maine universelle, à l'esprit de Descartes, 
de Voltaire et de Gondorcet ; et ce n'est 
pas pour quelques abus fortuits que l'on 
doit modifier des programmes d'enseigne* 
ment. 

Il faut donc renoncer a toute objection 
qui pourrait être tirée des faits que nous 
rappelons en passant, et il reste seulement 
ceci, qne l'histoire contemporaine, dans 
'es écoles, semble devoir s'arrêter à la 

ite des dernières années où l'on se 
re, - limite qui s'indique d'elle-
:e et qui est laissée à l'appréciation 

maîtres. 

• i s , de I8i5 jusqu'à nos jours, il y a, 
gros, nne période d'histoire d'un quart 

de siècle qui fait te plus grand honneur a 
la France et à la République française, 
et que tout autre pays de 1 Europe et du 
monde peot nous envier. Ge n'est ni l'An­
gleterre, avec sa sale guerre dn Transvaal 
— la guerre khakt, — ni les monarchies 
continentales, ni ies Etats-Unis d'Amé­
rique, poussés rnx aussi par ht frénésie 
jingoïste & exercer des violations intolé­
rables sur la liberté i e s Antilles et des 
Philippines; ce n'est aucun de CCB pays 
monarchistes on républicains qui peut 
fournir aux historiens futurs vingt-cinq 
années pareilles à celles de la République 
française, pour la modération, la sagesse, 
la paix, la liberté, le travail. 

Nous nous plaisons assez souvent a 
nous dénigrer nous-mêmes, pour nous 
plaire aussi quelquefois a être justes en­
vers nous, par exception. Si l'on met au 
Sremler rang le développement colonial, 

L République française a marqué par des 
actes éclatants sa force d'expansion de­
puis vingt-cinq années ; et, si l'on aime 
plutôt à considérer le développement in­
térieur d'une nation, nous attendons 
qu'on nous montre ailleurs, n'importe où 
un quart de siècle aussi bien employé 
dans la p»ix et dans la liberté, aux œu­
vres de l'industrie, de l'agriculture et des 
arts. 

Quand ce ne seraient que nos grandes 
Expositions universelles, et surtout la 
dernière, nos Congrès internationaux, 
et, aujourd'hui même, ce Congrès des 
Académies du monde, réuni à Paris ; 
_ui, quand il n'y aurait que cela, nons 

~ons prétendre que ce sont des pages 
d'histoire dignes d'être placées sous Tes 
regards de la jeunesse française, pour 
son éducation et pour la glorification la 
pin» légitime de la démocratie républi­
caine. 

Que si l'on remonte, sans sortir de chez 
nous, au delà de cette troisième Répu­
blique, on ne trouvera non plus rien qui 
lui soit comparable, pour la durée, la li­
berté et la prospérité générale depuis le 
dix-huitième siècle; et alors on se de­
mande pourquoi sacrifier de gaieté de 
coeur on tableau qui ne peut être que le 
plus réconfortant et le plus honorable du 
monde & placer devant l'attention de nos 
jeune* gens et de leurs professeurs. 

La date de 1875 est exactement celle de 
République constitutionnel le et lé-
oi a aujourd'hui vingt-six année* 

consacrée par les textes et 
trente années par la force des 
nts. Ainsi, nons arrêtons notre 

d'histoire moderne juste an mo­
nt où la République, dont nons som­

mes, que nous avons faite de nos mains, 
ratgré tant d'obstacles, qui est notre 
oeuvre et notre chef-d'œuvre, a obtenu 
d'être fixée par des lois et proclamée le 
gouvernement légitime et nécessaire des 
Français ; et tonte la période qui soit dès 
lors, et qnt prouve à chaque pas la so­
lidité et la légitimité du régime, voilà ce 
que nons sacrifions de notre enseigne­
ment classique I Jamais une monarchie 
f s i aurait en cette c e s s e s , f « aurait 
remporté ce prix de l'histoire , n'aurait 
sonasntt à l'en dépouiller eUe-même. par 
je M sais « e t aéeintérsssemsnt phimssw 
• M q a s q « M parait vraiment p i s i s 

Certes, n o m comprenons bien pour­
quoi la Restauration, en l t t é , même en 
1H20, supptirae l'enseignement de l'his­
toire contemporaine. Qu'aurait'elle eu à 
enseigner T La Révolution française et 
l'épopée impériale 1 Beaux sujets, pour Ms-
professeurs de la Restauration, à déve­
lopper devant les jeunes gens de leur 
temps I 

La Restauration ne pouvait encore rien 
dire en 1890, qui fût à son avantage et 
honneur, avec l a . meilleure volonté da 
monde. Le gouvernement de Louis-Phi­
lippe, celui de Napoléon III, — gouvefifr 
meuts de peu de durée en comparaison de 
cette République qui devait être, disait 
on, si éphémère 1 — ont. en à peine le loi­
sir de dresser le programme de leur pro­
pre histoire ; et, dans ce programme 
même, combien de difficultés I combien 
4 s tares l outre qne l'histoire d'un régime 
monarchique et d'un gouvernement per-
aonuel tourne toujours à la glorification 
f t f s se et servile d un individu. 

>La République se fait honneur de pou­
voir tracer les lignes générales de son 
histoire de trente ans, sans inquiétude 
pour elle-même, tans besoin d'adulation 
envers nui que ce. soit, mais pour la seule 
instruction de la jeunesse. Elle n'a rien 
à cacher ; elle n a pas à demander les 
secours officiels de l'hypocrisie ou de la 

Î
odeur ; elle n'est pas née du crime et 
t l'attentat, pour aller périr dans 

désastre national ; elle continue de v'v 
non sans luttes, évidemment, mais avee 
la liberté et les lois, et elle a conquis 
pacifiquement l'une ies plus belles places 
qui aient jamais été prises dans l'histoire 
morale et sociale ds l'humanité. 

Il n'y a pas de cours d'histoire contem­
poraine plus facile, à faire, plus simple, 
plus lumineux dans ses grandes lignes, 
que le court d'histoire de cette troisième 
République, à l'heure où nous sommes 
parvenus i voilà, ce qne nous sacrifions ! 

C'est une faiblesse vraiment furieuse, 
et où se retrouve cetle faiblesse, souvent 
reprochée aux républicains, qui n'osent 
pas s'affirmer, qui n'osent pas gouverner, 

3tri doutent tovfoure de leur droit légal et 
e lent droit historique I 
Je n'ai pas en ce moment sous let yenx 

cette circulaire du Ministre de l'Instruc­
tion publique qui a ému, il faut le dire, 
une notable partie de l'opinion. Beaucoup 
en parlent à tort et à travers, qui ne la 
connaissent aucunement. J'incline à peu 
ser qu'elle a été mal interprétée et qu une 
seconde circulaire pourrait bien apporter 
un supplément d^nrMtêTe à on texte mal 
compris. 

Hector DEPASSE 

lit* 
Ê W ' ' l ^ = ~ t coma! eeTfr,,,nd a», lo. to.iTono.fimWde 

FÉMINISME 

ADULTERE 
L'affaire Cornulier, qui Tient de te dénouer 

>r on acquittement, renferme ta trame d'un 
uperhe roman feuilleton, peinonnant, mouve-

daut use maison de follet sans visites médi­
cales, adultère, viol, domesticité acheté*, ins­
tances en divorce, entants disputé* par le pire 
et la mère, et de bonnes reniée que le mari 
voudrait ronserver. Puis un meurtre longue­
ment prémédité et exécute tous le fallacieux 
prétexte d'en baiser échangé, enfin let témoins 
'acharnant sur la victime. 

Sans l'extrême importance d'une déposition 

d'hôtel . 
de Cornulier, constamment, 

exclusivement. 
Monsieur n'est pat saaa reprochât: 

i, institutrices servent aux passe-temps 
nholique dont let poches retor­

dant i 
pareil monda. Let 
distraire, et que devenir tant la chatte a la 

Puis l'adultère est fredaine pour le mari et 
ime pour la femme. 
Qu'espérer de la justice, du relèvement moral 

ce de non 

Let journaux relatent det faits épouvantables 
qui témoignent des plut pernicieuiet aberra­
tions, Enfanta violée, tuéa, jeunet filles entraî­
nées par mitera et ignorance k l'irrémédiable 
débauche, saot compter let crime* caché*. 

Let acteurs de cet drames ne sont pas tou­
jours det reprit de justice, det misérables tant 
instructions ; le vice fleurit avec exhnnérance 
daot ta classe aisée. La religion et l'éducation 
mondaine ne réfrènent guère les passions 
maisainet et il semble au contraire que l'indul­
gence se fasse de plut en puis grande pour let 
plue hideux vices sous notre république il lar­
gement contaminée de jésuitisme. 

Paul G REND EL. 

quence de notre étal social éclate à ehaqu 

JURISPRUDENCE 
La propriétaire d'an terrain, créancier de loyers, 

m'a pnviièf• que sue les objets mobiliers garnissant 
les Uni loues. En cas d* liquidation jndieiiiro dn 

ire, la propriétaire ne peut donc revendiquer 
Imietion par privilège an psssif. 

sllaliom saot 
sitai, appartient a i,ltm«.r* propriété iras, chacun 
ysnt Ions parue, il tint ventiler laa objets sa trôn­
ait sur la terrai» d* ebacu. {Tribunal ta Im 

MOWfMLLE A LA MAI* 

— Quel bonheur | «lit-il. 
• t il M dirige i 
— 0* wa-ta f 

la chaeabre aie sa mère. 

uitettisE 
d e Tols to ï 
L'Indignation d'ia Croyant 

Le procès du cathol io!«m« '— Sorti ­
l è g e s Yils et gross i ers '— La c o n ­

fession est imoi'tfrale — La 
c o m m u n i o n èM un sacr i ­

l è g e — t ' i » d i » n a t i o n 

,,a'2'»'3JKX!tf5^'.'*,SS> 
Rentiers |cnD* RU» tw m A « e f l tott I •ry.nt 

ant 
O n . luVartarona*,» la publication de 

Bciktreaioit, oit la cotttt UâtTclelûi. en quelques 
paroles d'âpre satire, arTmaHdei sentimanis net­
tement h'osulea h l'Eglise, ta Siint-Syuode prononça 
l'excommunication du grand acmuo. 

Le comte Tolstoï, dans nne première at coarta 
lettre de protestation, annonçait récemment qu'il 
préparait une longue réponse k rmérétd du Synode. 
Ce document vient d'être livré k la publicité. Nom 
en extradons le principal passage ;' 

LA TRINITÉ 
11 est dit, dans k'arrêt* Au Synoi 

ip-r.-i S L & . 
s Noire Seigneur 

tt pour leur s 

la nai4«ance de soi Sis 
«1ère da Dieft. " 

e Seigneur Jésot-Chnat qu> 

l fable, absurde en not 

lé d une «àerge pour r toire sacrilège 
chaterrè race knmai 
Hais Dieu-esprit, Dieu-apour. Diao ttaiqne principe 
d» tontes chotas, je ne la oie pas. Bien plue, je — 
reconnais qu'en lui d'existence réaile, et je von 
aîné de la vie dans l'accomplissement de ae volonté 

'la doctrine cbréUsnàe e>t la plna fatale eipres 

Oadit s 
LA VIK FUTURE 
e que je na crois pas à a 

delà de la tombe 
use* et des châtiments. \ 
Bi l'on nt aépara p» la rt*iecpt: 

edel.de* dn -JugenUtlt narn. 
peupla de démoot oùles 
-"*ta éterr'- -' irits aternelt et d'un paradia 

uffrent des tour-
its élu goalent 

la vie éleraalla a lis qne l'hom 
:• a( partout, i 

effort pour ne pas appel* 
: de mon corps, c est-» dire t la mort de mon 

i augmente le bonheur da ma vit 
éternelle comme toute mauvaise action la diminue. 

LES SACREMENTS 
On dit qne ja nie Ions les sacrements. Cala est 
irraitement exaet. Je considère lOaa ies sacrements 
inme des sortilèges vils et grossiers, iucoaeilia-

-dt Dien et l'enseignement dn Christ, 
•asgressions de préceptes 
s te baptême des noo-

méme que 
peut avoir'la baptême poar'des adaltesqui embraa-

l'Eungiie. Dans le baptême 

ment de mariage admia 
a volontairement t 

t dans la consêc i 

des contradictions formellaa à l'esprit 
ttre ae l'enaa>ga«ment evangeiiqat. 

LA CONFESSION 
ta pardon périodique daa pêcbés, acheté par 

• vois nne dsnfartase illusion, qui 
peut qu'encourager 

t le 

dangereuse 

des 
t des reliques, dans U 

i, pnerea et incantations Aiéea 
nia des pratiquée da grossière 

ttrairo h la doctrine chreti 
lion ja voie te premier acte 
lires at de plus nne trsnagressii 
mt dn Christ qui • défendu h q 
i faire appeler miilre, père 0 
. XXIII. »-10|. 

LA COMMUNION 

. Dana l'a 

ûtesles c 

divinisation de la 

ni* n'ai 
a le plus si 

,,!,.•<> 
iiniemant, telle qu'elle s 
unment fan. Il n'y a t 

une cloison nne cloison. 

Hun 

prodtant da la simplicité des enfants 

ribla, le pi 

i pour tromper 
de la aimpll" '" 
s pour leur 

oean de pain, que 1 

GROSSIERS SORTILEGES 
e voit-on pas nue tout «la est horrible 
nemeut du Ohm 

rnojao* dont 
les gens, en 

An qne quiconque mange < 
oit dans son corps Dieu lu 

t défiguré, transforme t 
sortilèges : bains. 

jqan 
i qnelqu'u 

plu 

i commanda 

CeOl qui proti 

proclamant publi 

catéchismee, que 
dans leora églises, 
leurs journaux, lai 

Christ n'a )amsis défendu la isrtniin, |ee 
qo'ii u't jamais défendu la meurtre (aièeotio 
pitaies. gaerres), et que )a doctrine d* ta aoe-
taace au mal est usa invention, sue ruse salanique 
des ennemis dn Christ. 

INDIGNATION 
Le pies horrible set que las hommes qui proltant 

dn nMiauge ne trompent pas teuletteM lae adultes 
anate que, prollent dn srauvoir ejui lenr aet detme, 
Us tMaiaaat t* erreejr lee enfuta aax-méaaM, let 

«4s dont U Christ a dit que oalei-lé serait aaau-
veeuVatl lee tromper. D est horrible que. 

aïs 

lenr aanerstltio 
imooser silène* a mon indignation, 

En donnant h leurs actes Te nom qu 
rais qne ce que je doit faire, ca 
e paa faire, du moment qne je c 
. .r——_. j„ rbri,i. a îs crie 

leur mensonge, cala pro 
mal qu'ils ont fait et doit 
ianteu Dieu et » rense,g 

ment du Christ a redoubler d'efforts oonr dusi 
k'illueion qui cacha aux hommes le vrai Dieu. 

De Chrtat qei chasaa dn temple lea boeufs, 
brebis et las marchands, ils devraient dire Qu'il 
sacrilège. S'il revenait aujourd'hui et eat'il 
qaise fait an sont nom, dans lenr agliaayB •< 
quertit paa, avec nne pins grande et pit$ légitime erget et leanea. Une 

hoinmes de Dieu 
ACTE DE FOI 

i peut que mes crojaeeee offeneee*, affligent 
._ _ jndati»snt lea uns OU les i al ras, il ae peut 
qu'elles gênent ou déplaisant. Ii n'eat ee* eu mon 
pouvoir de lee changtr. comme il n'aet pas en mon 
pouvoir de ebeotrer mon corf a. Il ta* faut vivra, il 

intéresse que moi. le 
que ce qne je 

fts eiUteTa 
ont les temps, 
t simple, plna 
exigences de i 

claire, et qei réponde 
i mon etprit et de mon 

h coup, s'en revêtait eue autre, qui lut 
r* h sa* satisfaire, je l'adopterais tur-ie-

ëhaanp, eer nm n'importe h Dieu f ie le vérit*. 
Qum b rqvesir eut doetriews, demi je n j suis 
émancipé au p A da tant de eunSVenee*. ta ne te 

ait plna. L'oueau qui a orit sou essor ae rentrera 
u* inu la "«railla de l'mof dont il tel sorti. 
• Celui qui commence par aimer le christianisme 
ns qne ia vérité en viendra bientôt h aimer H 
icte en son église pins qne le ehnstisuisaue, ai 
aîra par aimer ae propre personne (sou repos) plus 
ie tout au monde. > J'ai traversa, aaaie en s*m 
iveree. ces phases dont parla Coteridge. J'ai coin-
lenc* par aimer l'HViiae orthodoxe pies que mou 

reno* ; paie j'ai ai m* le ohnetieuieme P>us que 
l'Bgna* onbodase ; maintenant, j'ai m* ia férir* 
qne tout au monda. Hais, jusqn a prêtant, la „ 
•'est eoofondue pour moi avec le christianisme tel 
qnt je le comprends. Je confesse 

Moscou 1)1? avril. 
Lien TOLSTOÏ 

Chronique porto tonne 

À propos dune agape 
L e s Académie» é trangères à P a r i s — 

L'opinion d'un aeeptiqua — B o u ­
chées» la SéYigné , suprême 

de homard Gondè — La 
« l é g è r e t é française * 

— L' internat iona­
l i sme d e la 

so ienc» 
Let sceptiques ont ceci de bon qn'ile ne te 

fichent pas. Je ne leeaiaieis guère quand j'étais 
pnie jeune, volontiera je lea laîeaais de rote, 
comme ces personnat/e neutret, dont a parti 
Dente, qui ae savent ni aimer, ni heir. Ne 

•long DIS ot'eiii. dit le poète italien, mais 
;ardont iet et panons l 

ïh bien il te trouve souvent que lee septiqaee 
; raison de ne s'émouvoir de rien et d'opposer 
conseil méprisant de Dante l'ironique devite 

i if. i'Aitociation internaitonaie det Atfa-

.jot de l'heureuse idée qu'on avait eu* de 
nvier lea académiciens de tous les part k des 
apes annuellee et fraternelles, bien des geoe 
codaient la tète en ee demandant h quoi bon. 
D'aoord,die«ienl-ils, l'idée n'est put 

est toute fait* depuis lonciem; 
puisque chaque académie est flanquée d' 
corps d'associés étrangers. 

Ensuite, de quelle façon nos honorables i 
vatitsout-its procédé i leurs prétendus travat 
lia ont banqueté à droite, banqueté k gauche. 

gnttn, t'itnnoentt-t-on procédé 
- rua ii'jt lancé dans ti 

t rhj.i JM Itl dtl L 

l-evRu 

edee 
ffert à l'Eiysee en l'hon-

i Association internittooale det Aca-
Mme Loubet avait h eu droite, M. 

et a ta gauche l'intulteur de la France 
, le délègue de l'Académie de Berlin, U. 

'es jonrnaui te demandent encore pour-
a réservé les honneurs de le aéunce 

Kignet aui mêmes Invités, et taxai le 
Théâtre Français et ausei une aille de 

banquet 11 Hotei-de-Viil*, (am freit det contri­buables) i 

que le s 

i réception solennelle 
Itbliothèque Nationale 

dépouille* au lende-

tlté séculaire em 
est tout déaigné 
rang. 

Pour ne pts li 
et pénible da 1s 
aise sceptiques qi 

1 le côté ficheui 

s'emportent jamais. 
a et di primo cartelh 
e d'autant plui aimable 
nné un profil ingénu et 
:andeur parfaite set îro-

t i côté d'un Aiie-
Mand qei dèt le début de la 
prima ton admiration pour la science françaiie. 

Vodt avez toujours été trop-indulgents pjur 
ious.r?b(Jndit modeetémeat h?. W . Déjà eu 
tVir siècle vous vantiez notre science culi-
laîre- Que peos«-vous ds ces bouchéej à la Se-
ignéT 
Pourquoi k li SévionéT dit l'Ulnslre M. Karl. 
Vous aeul pouves l'explifueg, moi je ne suis 

u'une honne fourchette et.tofci des tuorèroet 
je rtomsrd Condé que j'attaquerai, sans bien 
savoir ce que Condé vient {«ire dam le ho-
tnerd. 

tjnnee t Quels hommes produit le France, 
oerJhKtri.;-
Ôh î te Mtdr et le Nord produlteat eastl de 

boànês cbose't. Oa nous promet tout a l'heure 
a talmis dé beeastee an porto, un punch h la 
imaine, et det sorbets au kumtuel. Lises 
u\6t. 
Ainsi t'engages In conversation pli 

méoité et soutenue incessamment par la variété 
des mets. Ou traversa de in même façon les 
poulardes truffées et le pâté de canard d Amieoa 
pour arriver, on peu alourdis, h la salade fis-
ciul. 

tr Psrû 
Une fois sur ce isrrsrie notre Allemand parla 

•s plaisirs de Paris et de l'esprit de sociabilité 
» Français. Après tout, pourquoi était-on en-
smsY L'heure de la réconciliation n'euit-elle 
jnue f Bref il te lança, ee abordant le dessert, 

et rappela que t'Alsace est paya de langue tlle-

teeptique tuf reeoaimaade alors les tim­
bales fleuries d* fraises k l'orange pour les 
queltes il éprouvait an sentiment de tendreté* 
patriotique. 

Pote on s* leva de table, chacun gardant ton 
amabilité «t set opinions politiques perUeu-
Uères, 

Après tout, n'est-ce pat ta condition et la loi 
" tintions sociales que cette urbanité qui 

i répondu aflrtnstireuunt. Ont 
M fat 

aont latine du Boacau, près de Baron* . 
tenant à la compagnie de 8mtt Gktmitmi st 
l'usine de Conamentrf. 

Cette fabrication • été iasplantéé en aveaeSB) 
il T a nne disaine d'années su aoïae; à CetnV 
mentrr, elle a été entreprise, U y a eanresi 

ailleurs, 1* produit est fabriqué af* 
— des usines esseéaendes, eaj 

jette tur les questions miantes le voile lot 
de la guité et I* sourire exquit de ce qu'on ap-

ilte la légèreté française f 
Mais me dires voua. U s'agit Ici de relations 

internationale*et c'est peut-être avec intention 
qu'on a mêlé l'internationalisme h tout cela, 

le t'ignore, maie -i col* de t'inséras tien a-
Ijsaee des politiciens H r « l'ineeraanieeaHscas 

^ W p r i r t i w ^ l ^ a ^ " e / s ^ sn*M»e 
t'isolent, se parquant, t'enferment dans les 
limitée de chaque pars ? Aucun progrès ee se­
rait possible. 

Pour ma part j'ai m k Madrid d'admirables 
pu de savante dans ta compagnie detqiwila 
i apprenait en causant, mille choses inatten­

dues. A Londres, j'ai trouvé eues les homi 
les plus haut placés dans la science, un accueil 
qui faisait oublier tout k fait let spretés en­
vahissants» du caractère anglais. A Dresde, k 
Leipsig, k Beniè, an asMeci de réceaniona trti 
larges, nous avons p» seeanns.tr* qne l'Aile 
magne, malgré l'orgueil a», se» triomphes, suit 
avec une euentfon estrethe toua les travaux de 
l'esprit français. Bref, il faut bien avoaer que 
si Is politique divise les peuples, la science les 
rspproche. 

(Renrod oelion Interdite). 
Kroile CHASLJTS. 

Nos Dépêches 
Parfîfté'ejrapAique etté èphonique 

NOUVELLES DIVERSES 

LE REFERENDUM 
des mineurs 

RÉSULTATS GÉNÉRAUX 
A s «ecri tar iat da 1a Fédérat ion 

SaiOL-Eueane, 1er mai. — M. Cotte, leerfr* 
lire gênerai de la Fédération dea mineur, de 
noce, communique lea chiffrée «ainota aur le 
et, du référendum : 
S«»ni-ei-Loir» 6663 •otanti. Pour la griie : 

' 10,140 TOtanle: pour 
m. ou.. 43. 

centre, 2,758 eotaoti; pour, 

20,066 eotaato; pour 7,071; 

6*96. 
P'-deratio 

5.7ÎJ, eoutr 
FéJéritio 

2.581; c 

158 

-de-Cali 
mire 11,999. 
DenaiD-Nord 8,321 votante: pour 6.201; contre 

1,110: 
Carmaux 2,287 : pour 1.710. contre 567. 
H. Colle a convoqué pour dimanche, le 

r la ntuetion et 

Menaces ae gréoe générale 
D B S MINEURS A N G L A I S 

Londres, fer mai. — La fédération eatîo-
ale dea mineurs ang tin a décidé que la grève 

générale aérait décrétée si le nouveau droit sur 
les charbons exportés est maintenu. 

L'AFFAIRE D J C Ô M U N T R Ï 
une poi 
fovsree 

dsVets 
Commeotry, 1er mai. — 4 propos des Ind-

denU 4e Oneaeesntry, sens a vans pu ' 
ter aniourdesri une nefenutaelilé de I 
•jeté des tornes es (MWIoe). 

menés. Mais s'est m hemene pemi cent Un premier peint CM neneefew eherché a deux htmm, m la péee. 
awres , c'est M «ieUterd è fad t'a«adsa*e dee el«Ksder est le soirtn) : le nteds ne •aeWeeUM l i-nçeéta II sensaee 
dreeiude préséance. « eeer teeV enre, st k ee iWearosme ens a éM diwlnué net il s a W * y HmilÊmtu^ ^ 
FrenceTSQt éeeaK w eneentie ee se•ènmWpnstteteu «nAsw fcaeMnsftit l a V ^ i i l «*I%K» 

l'ont laissé suoposer certaios da aoe confrère». 
A ceis, il nous e été déclaré d'une faon* 

péremntoire que le matériel de eaanaaajne né> 
gtemenlsire n'a jamais été eoaMrnèt par set 
usines privées, mais qu'il ne l'est que par lea 
ateliers de l'Eta' (Bourges, etc.) 

A l'usine de MontiucoD.tpeartensnt i la eeenv 
pagaie de Ghàiilion-Commentry, et oè eat eetn» 

fabrication de ses predutta anvaV 

ralt difficile que i 
pu meure la main aur d< 
confidentiel. • 

Quoi qu'il en soit, les faits qui aont perveama 
k la connaissance de la corapi gaie de ChAUtteet-

" roi de se 
eue la 

i la charge des incuisei. 

M, Jonnart 
Anttbes, 1er mai. — Ou leiegrenaie d'Aatf-

b*a que le docteur Legendre' est siriré Ma* 
dans catto locante. fl ne teMearnera.* iHhsnn» 
demain soir. Bisn qu 11 ait reservé'sea a rie éaaV 
aitif, il a cependant laissé eepatvr set U »*_. 
rerneur géuéraJ de Migerie petnrait r 
après qos" 
Jonnart i 
etustdt. 

joornel 

LES BaSARBSS DeLfigR 
Mal. Ladorbeexsue at Tnla>OBd<eo am 

prieon - L'anquéte jnntoiaUro 
Alger^ler mai. — A trois heures du matin. 

Talhouidee tara seurtuivi i 

Srtacipat As l'attentat aur M. Max BAgw, et 
I. Lastréesias eomms eimpsiss, ta pu sa 

raur de la République a eoameaeé sea enenasa 
déa hier soir at i'a eeaiieuee jejaq-ra treV« hea> 
"is_a»B «éwi». 

Alger, 1er mai. — Le gouverneur général en» 
timani qu'fc l'heure sctnelle le maintien de 
l'ordre a Alger doit être tdut que jamais tac usé, 
a prit, d'accord avec l'antorHé militaire, aa 
arrêté interdisant tout aurcuBament sur te «aie 
publique et tonte réunion pabriTM ajant s«en* 
objet d sieiter les citoyens les uns eanire Isa 
autres. 

Des détachements de chasseurs et de aouates 
sont placée dans tous les centres rmneetamtt. 
Des patrouilles de cavalerie circulent incteatn-
meot dans les mes. 

I0UVEAHI TROUILES 
U -t aque d a « 
stn »e> deran. 

dont. - Aaremt aaaaaM 
Alger, 1er mai. — Qne réunion oevali aveer 
su ce soir * la Bourse do Travail. L* police 

l'art ut interdite en conformité dn récent arrétA 
du gouverneur, les groupes anti-laifa qui de­
vaient r etsitter se dirigèrent vert la Bourse Aa 
Travail de MustaDha et, de lé. pour aller aux 
bureaux du journal Let StmvtlUt. 

lis arrivèrent de* tous ies • ôtes en même 
tempe, sa préparant à auaejuar ia maison eana 
que lea rédacteurs occupes S leurs travaux habi­
tuels aient pu se douter du dang*r qm les sae-

Gependant les rumeurs qui montaient Iraat 
qu'un rédacteur t'aperçut du mouevatent inac­
coutumé qui régnait amour de la naaisM M 
donna l'alarme. Avant que t'oa ait au fenaar 
les portes de l'immeuble las snti-juifa lancè­
rent des pierres sur les vitres st tirèrent ans 
coups de reroiver. 

Les rédacteurs, qui n'étaient sas armés, se­
raient été certainement.eca»rués. Iw se rétè-
Sérent dans l'imprimerie: Lsx aan-juift nenev 

èrent dans in beresux, tirant des coups de 
revolver et brisant tout. 

Par let maisons voisines, lee rédacteurs eat 
Nouvelle» te oroearèrem det revoivert, monte-

de ia tirèrent 

initie par U notice. Aucun réda>ct*i_- _ 
Nouvelle! n'a été blessé. 

Les obsèqnes de I"* Parie liik 
"trie, 1er mai. — Cet anrèa-midi. on< en 

lea obsèques de Mme Paule Mink. Rue 
incourt, en face de ht mateoi 
nombreute aaaisUnca tttendai 

Le deuil était conduit par le antri de Mme 
Paule Mmk et par M. Taughan, directeur de 
1 Aurore. Tiennent ensuite daa déléguée da 

•verset est*entions du parti eoeialiete rarrelev 
tioanaire at ds tMinuteonén parsennatftéo de ea 

Le convoi, précédé d'eue escouade de gardien* 
de la paix, s'est dirige vers le cimetière da 
P*!T»-Lachaise eer aa itinéraire nui a été née* 
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